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Comme des milliers de travailleurEs 

de la grande distribution2, les salariéEs de 

Carrefour Grand littoral de Marseille

(quartiers nord) font grève vendredi 1er 

février avec des revendications multiples :

hausses de salaires, meilleures conditions

de travail, respect du repos dominical, etc. 

Mais, refusant de s'en tenir à une grève de 

témoignage de 24 heures comme les y invi-

taient les syndicats (CFDT, CGT, FO), ils/

elles décident en assemblée générale (AG) 

de continuer la grève et du coup « les délé-

gués syndicaux se sont sentis obligés de 

suivre » 3.

Comme dans beaucoup de boites de ce type 

la préoccupation première est celle des sa-

laires, pour la plupart inférieurs à 1 000 € : 

700 € net pour une caissière à temps partiel 

imposé, et 950 € à temps complet avec 12 

ans d'ancienneté4 ! Le personnel de Carre-

four Grand-Littoral veut que ses conditions 

de travail et ses salaires rejoignent ceux, 

plus avantageux, des autres magasins Car-

refour. La direction, quant à elle, invoque 

le fait que ce magasin était, il y a quelques 

années, un magasin Continent, pour leur 

imposer des conditions inférieures. Dans ce 

secteur où l’exploitation est intense, les 

revendications ne manquent pas et celles

avancées par les grévistes n’ont rien de 

bien révolutionnaire (et sentent bon l’in-

fluence de très sérieux syndicalistes) :

- Une augmentation du ticket restaurant 

de 3,05 à 4,50 €.

- Une prime de 250 € (vus les bénéfices 

de 150 millions d’euros an-

noncés par le magasin, vient 

cette idée saugrenue qu’on

pourrait bien gagner plus

sans avoir à marner encore 

davantage).

- Une augmentation du nom-

bre d'heures de travail pour 

les salariéEs a temps partiel 

qui le désirent (contre le

temps partiel imposé).

- La fermeture du magasin en 

hiver à 21 h (au lieu de

22 h 15).

Le bras de fer entre les salariéEs et l’un des 

plus puissants groupes du CAC 40 va durer 

deux semaines. Jusqu’à 450 des 571 sala-

riéEs sont en grève (ne restent principale-

ment que des cadres, des CDD et des inté-

rimaires). Jour et nuit, ils/elles se relaient 

GREVE AU CARROUF DE MARSEILLE

« J’espère de ça que les gens ils vont se réveiller, ils vont se dire que 

oui c’est dur mais c’est possible de lutter, de se battre, d’aller jus-

qu’au bout et que l’union fait la force… »

Une caissière gréviste1

47

sives et sur les morts plus que suspectes de 

prisonnier-e-s, des récits de répression

policière en banlieue, de procès à la va-vite,

mais aussi de luttes contre l’arbitraire dans et 

hors les murs, et tant d’autres raisons de

brûler toutes ces taules. 

L’Envolée, 43, rue de Stalingrad, 93000 Mon-
treuil. Numéros consultables sur le site 
http://lejournalenvolee.free.fr

La Cavale. N° 11, janvier 2008.

Cette publication anarchiste belge de

« correspondance de lutte contre la prison »

relaye l’info sur les luttes anti-carcérales en 

particulier à l’intérieur des taules. On y trou-

vera témoignages et publications de lettres de 

compagnons en lutte incarcérés dans dif-

férents pays (Belgique, Portu-

gal, France, Allemagne, Italie, 

Grèce, Espagne). Au som-

maire, des brèves et des articles 

sur les nombreuses mutineries 

de taulards, et quelques articles 

plus théoriques, dont un sur le 

concept de « solidarité révolu-

tionnaire » présenté entre aur-

tes comme le « prolongement

de la pratique sociale insurrec-

tionnelle que l’on mène déjà au 

sein du conflit de classes ».

C’est très bien mais, quand

même, c’est bourré de fautes

d’orthographe !

ABC, BP 67, 2018 Anvers (et contre tout),
Belgique. abc.antwerpen(at)gmail.com

Nina et ses idées noires. N°5.

Un zine incisif où se mêlent d’innombrables 

chroniques de périodiques et de zik (punk et 

rap subversif sont à l’honneur), et quelques 

interviews (dont une relativement dense au-

tour d’APE Singe des rues). Dispersés au fil 

des pages, on y trouve plein de coups de 

gueule pas piqués des vers. On a pas vu/lu les 

premiers opus, mais on est presséEs de voir le 

prochain.

nomoretrouble(at)no-log.org

Emission de radio :
« LE COMPLOT DES CAGOLES »

Cette émission est diffusée sur Radio Ga-

lère, une radio marseillaise que l’on peut 

choper sur 88.4 FM. Créée et animée en 

non mixité par le « Collectif des pétroleu-

ses », elle apporte une parole féministe sur 

divers thèmes tous les premiers mercredi 

du mois de 20 h à 22 h. La dernière émis-

sion, qui traite de l’avortement, est en ce 

moment à l’écoute sur le site de Radio Ga-

lère.

On y trouve des témoignages de femmes 

qui ont lutté dans les 

années 70 pour que

l’avortement ne soit plus 

considéré comme un

crime, ou qui luttent au-

jourd’hui pour conser-

ver ce droit des fe mmes

à disposer de leur corps. 

Quand elles descendent

dans la rue pour des

« micro-connards »,

elles y recueillent des

discours affligeant. Par

exemple, lors d’une ma-

nif pro-vie, des hommes 

d’église, qui comparent

l’avortement à un sacrifice fait à Satan 

(heureusement, en fond sonore on entend 

des voix de contre-manifestantes scander

« Jouir plus fort que reproduire! »). Le 

tout est ponctué de lectures, chansons, et 

d’infos sur le planning familial, la contra-

ception et sur les médecins auxquels il fau-

drait aller péter la gueule ! (sortir à une 

femme qui vient d’avorter qu’elle n’aura 

pas d’anti-douleur parce que comme ça, ça 

lui apprendra et ben, on va voir s’il en aura 

besoin lui ! Non, mais…)

Complotdescagoles(at)gmail.com
http://radio.galere.free.fr
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Cette semaine . N° 95, 

printemps 2008.

Nouvelle livraison de cette 

classique revue de subver-

sion carabinée. Un épais

sommaire de résistances à 

l’ordre établi : répression et solidarité en France, 

sans-papiers et CRA, sabotages à la SNCF, re-

structuration urbaine, squats, désordres divers, 

prison, etc. Avec aussi beaucoup d’articles sur 

la guerre sociale en Italie, mais aussi en Grèce, 

Belgique et Uruguay.

BP 275, 54005 Nancy cedex http://cettesemaine.free.fr 

L’Encre noire. N° 0, mars 2008.

Un « journal libertaire de Caen et plus si affini-

tés… ». Pas mal d’infos parsèment ses pages 

que ce soit au niveau local, national (notamment 

un article sur la dite vague de dangereux-euses

autonomes) ou international (un gang de fem-

mes indiennes en saris roses qui n’a rien à voir 

avec le pink block !). Vous trouverez aussi un 

dossier sur le mouvement anti-LRU dans la cité 

normande, une analyse historique sur les anar-

chistes en mai 68 et encore bien des choses. En 

attendant impatiemment un deuxième numéro... 

Apache 35 bd Poincaré 14000 Caen ou sur :
http://www.anartoka.com/encre_noire

Outrage. N°1, avril 2008.

On l’attendait depuis longtemps ce petit journal 

lyonnais, et pour un premier volet, on est pas 

déçuE ! Au menu : témoignages de grévistes du 

Carrouf Grand Littoral (comme on voudrait en 

lire plus souvent), retour sur les mouvements 

étudiants et lycéens, état des lieux à Meyzieu 

(69) et résistance contre les EPM, le collectif 

Témoin et sa caisse de solidarité contre la ré-

pression policière (« face à la police la solidari-

té est une arme »). Sans oublier en page centrale 

une très utile carte des caméras de Lyon centre 

(ah ! les copieur-pieuse-s !), des mots croisés, 

une fiche technique, un agenda et une super 

mise en page. C’est intéressant, gratuit et incen-

diaire.

outrage(at)riseup.net

Bulletin de contre-info en Cévennes.

N° 2, avril 2008.

Son nom donne déjà une bonne idée du contenu

qui évoque diverses luttes et résistances (squat, 

tourisme comme industrie de masse, marquage 

électronique des brebis, etc.). « Insensibles au 

consensus ambiant, à la frénésie démocratique, 

nos bulletins restent des pavés dans les vitrines 

du vieux monde, et nos mains couleur de terre 

creusent les sillons de notre autonomie ».

Contact : contreinfo7(at)yahoo.fr, dispo en PDF sur
http://www.lapicharlerie.internetdown.org

Echanges. N° 124, printemps 2008.

Un nouveau n° toujours aussi dense et informa-

tif de cette revue qui analyse sans dogmatisme 

la lutte des classes aujourd’hui et les mécanis-

mes du capital. Au sommaire : les troubles de la 

misère sociale dans le monde (émeutes de la 

faim, grèves) ; la hausse des prix des matières 

premières ; les transports et la production à flux 

tendu ; les grèves pour la revalorisation des sa-

laires en Europe ; le rôle de l’UE dans l’évolu-

tion des règles nationales (Code du travail) ; etc.

BP 241, 75866 Paris Cedex 18.
http://www.mondialisme.org

L’Envolée. N° 22, février 2008.

En ces temps de répression tous azimuts et d’en-

fermement à tire-larigot, L’Envolée se dresse 

contre le système carcéral et la société qui le 

génère. Loin des propos d’humanistes et so-

ciologues défendant l’idée d’un « enfermement

à visage humain », se font entendre dans ce ca-

nard les voix de gens qui, à l’intérieur comme à 

l’extérieur des taules, se battent contre toutes les 

prisons. Prisons pour enfants, prisons pour

étrangers, prisons-hôpitaux, prisons à la maison 

avec le bracelet électronique, telles sont les in-

novations de l’Etat que L’Envolée dissèque dans 

son dernier numéro, les montrant telles qu’elles 

sont : autant d’enfermements quotidiens inac-

ceptables.

Dans ce numéro, on trouvera, à travers témoig-

nages et analyses, un dossier sur la perpète et la 

lutte pour son abolition de condamné-e-s italien-

ne-s, des retours sur les dernières lois répres-
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devant le feu de palettes du piquet de grève 

et les amoncellements de chariots pour blo-

quer l’accès au parking et l’arrivée des ca-

mions de livraison. Par deux fois c’est

même la galerie marchande qui est blo-

quée. Les grévistes décident de la poursuite 

du mouvement tous les soirs en AG. La 

direction est obligée à plusieurs reprises de

fermer le magasin où les rayons ont ten-

dance à se vider et les clients à se raré-

fier… plusieurs millions d’euros de perte !

Après l’assignation en référé des bloqueu-

rEs, la direction se décide à quelques pro-

positions, notamment... des bons d'achats.

On ne sait si le patron reçoit une aide fi-

nancière de sa maison-mère ou du ME-

DEF, mais les grévistes reçoivent eux pas 

mal de soutien de syndicats et de tra-

vailleurs (les politiques sont aussi très pré-

sent en cette période) : les Sud PTT en con-

grès qui viennent avec l’argent d’une col-

lecte, des comités d’entreprises (dont celui 

d’Air France qui file de la bouffe), des pê-

cheurs qui offrent du poisson frais, des 

dockers, des marins, des salariés d’autres 

Carrefour, des clients, des associations de 

quartier qui appellent au boycott… de quoi 

alimenter la caisse de grève qui s’est cons-

tituée.

Le 13 février, au niveau national, les confé-

dérations CFTC, CGC et FO signent un 

accord de branche sur les salaires dans la 

grande distribution qui fixe « une grille de 

salaires minima conventionnels de la bran-

che » comprenant un temps de pause

« rémunéré à 5 % de la rémunération du 

temps de travail effectif, en plus de celui-

ci » et un « salaire brut de départ de 1 344 

€ par mois », pauses comprises (un accord 

signé après cinq années de blocage des né-

gociations salariales)… mais les grévistes 

de Marseille poursuivent la lutte ! Un bien 

mauvais exemple pour leurs petits camara-

des autres magasins, pour les travailleurs 

en général qui pourraient bien être tentés 

d’en faire autant… eh oui, pas de thunes, 

des crédits, des gosses à nourrir, un loyer et 

pourtant 15 jours de grèves… une volonté 

et un courage auxquels il est plus prudent

de mettre un terme :

Le vendredi 18 février, FO (qui s’est sans 

doute fait tirer l’oreille par sa confédéra-

tion) appelle à la reprise. Le soir, se sont 

les CRS qui interviennent violemment

(pléonasme) pour débloquer les entrées du 

magasin, et permettre son réapprovisionne-

ment. Les tonfas envoient une gréviste en-

ceinte à l'hôpital bien plus tôt qu’elle ne le 

pensait. Alors que jusque-là les syndicats 

avaient toujours refusé d'appeler les sala-

riés des autres Carrefour à la grève, la CGT 

finit par le faire ; c’est sans doute un peu 

tard mais cela donne un air de radicalité qui 

n’est pas négligeable5. Des arrêts de travail 

en solidarité ont bien lieu le samedi dans 

« Il ne faut pas être naïfs. Quand un 

mouvement s’essouffle, ceux qui luttent lais-

sent aux syndicats le soin de négocier la sor-

tie de la crise. Alors, les représentants repré-

sentent bien quelque chose : ils me représen-

tent non pas tel que je suis dans la lutte, 

c’est-à-dire au moment où je relève la tête et 

où j’ai l’occasion de reconquérir les moyens 

de peser sur ma vie et mon destin, mais ils me 

représentent au moment où j’abandonne le 

combat. Ils représentent le retour à la nor-

male, le retour à la passivité ordinaire de la 

vie. Et ceux-là mêmes avec qui ils négocient 

représentent bien quelque chose également,

et d’une certaine manière c’est aussi une 

partie de moi, le moi aliéné, le moi inséré 

dans le monde capitaliste comme un de ses 

rouages affectés à sa valorisation infinie et 

insensée. »

Léon de Mattis, Mort à la démocratie,
Paris, L’Altiplano, 2007, p.70-71.
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plusieurs autres magasins Carrefour mais 

oui, il est un peu tard. 

La CFDT (majoritaire parmi le personnel 

du magasin) appelle dès le lendemain à la 

reprise du travail pour une sortie de crise

« dans de bonnes conditions ». Le délégué 

syndical a en effet signé avec la direction 

(et sans l’accord de l’AG) un accord qui est 

très loin de satisfaire les revendications

minimales des grévistes :

- Une augmentation du ticket restaurant de 

0,45 euros (soit 9 € par mois).

- Aucune prime.

- Une augmentation de 3 h pour les contrats 

à temps partiel de moins de 24 h par se-

maine, et de seulement 2 h pour les con-

trats de plus de 24h.

- Une contribution de 80 000 € de la direc-

tion aux œuvres sociales du comité d'éta-

blissement (que gère la CFDT).

- Aucun paiement des journées de grève 

(les retenues de salaire seront juste éche-

lonnées).

- Fermeture du magasin en hiver à 21 h 30.

A noter que l’augmentation du ticket res-

taurant n’aura lieu qu’à condition que le 

taux de démarque (pertes liées au vol ou à 

la casse) passe de 2,6 % actuellement à 2,4 

% ! Bref que tout le monde fasse le sale 

boulot de vigile6 !

On comprend que « le cacique de la sec-

tion CFDT » soit qualifié de

« magouilleur » 7. La CGT a refusé de si-

gner l'accord (à quoi bon se salir les mains 

à son tour) mais a tout de même appelé, 

selon la vieille rengaine, à reprendre le tra-

vail « pour éviter la division du person-

nel ».

Les caissières8 du Grand littoral n’ont pas 

gagné grand -chose, certaines d i-

sent qu’elles sont « rentrées pour rien »
9.

Mais il ne semble pas pour autant qu’elles 

soient démoralisées, elles gardent la gniak,

elles sont fières « d’avoir tenu bon »,

« de ce qu’elles ont fait, malgré les problè-

mes d’argent »
 10, des liens et de l’amitié 

qui se sont créés dans la lutte, lorsque le 

quotidien est perturbé, lorsqu’on le pertur-

be11. Après il y aura toujours des connards 

pour dire qu’il n’y a plus que les fonction-

naires qui peuvent se permettre de faire 

grève, et encore… mais chaque jour y’a 

des grévistes qui leur crachent à la gueule 

et c’est tant-mieux !

Céline

1 Cf. « Travailler moins pour gagner plus », témoi-
gnages de caissières grévistes dans Outrage, n°1, avril 
2008.
2 650 000 salariés en France.
3 Djamila Fadhla, déléguée CFDT interviewée dans 

Le Combat syndicaliste, n° 326, mars 2008.
4 « Quand vous gagnez 950 € par mois et que vous 

sortez déjà 450 € de lo yer, je parle que du loyer hein, 
je parle pas d’EDF, des assurances voitures parce 
que quand vous finissez la nuit y a plus de bus, alors il 
vous faut une voiture… à la fin qu’est-ce qu’il vous 
reste pour manger ? Bah rien. », cf. Outrage, op. cit.
5 Une organisation syndicale responsable préfère con-
tenir la colère des travailleurs par des journées d'ac-
tion dispersées, secteur par secteur.  « Ils venaient 
avec leurs banderoles un coup la CGT, un coup la 
CFDT, avec les badges, la  casquette… mais on fait la 
grève pour les employées, pas pour le syndicat alors 
finir déguisées avec l’étiquette là et là… Pour savoir 
qu’on est pas assez payées on pas besoin d’éti-
quette. » Cf. Outrage.
6 Le Carrefour de Port-de-Bouc fonctionne de la
sorte : à la fin du mois les chefs balancent tout ce 
qu’ils peuvent dans les bennes pour éviter l’augmenta-
tion du ticket (et puis l’assurance rembourse). Cf. « La
Belle grève des caissières », CQFD, n° 54, mars 2008, 
p. 16.
7 Ibid.
8 EmployéEs-rayons et employéEs de caisse étaient 
tous en grève mais les caissières étaient les plus nom-
breuses.
9 Cf. Outrage, op. cit.
10 Cf. CQFD, op. cit.
11 A noter que l’émission de radio féministe mar-
seillaise « Le Complot des cagoles » a réalisé une 
interview de caissières grévistes de Carrouf qui est 
paraît -il fort intéressante. Elle devrait sans doute pou-
voir être bientôt écoutée sur le site de la radio :
http://radio.galere.free.fr
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Le compte-rendu du quatrième épisode du cycle de conférences 

organisées par l’Infokiosk d’Avignon avec Roland Simon. Le sujet ?

L’Internationale situationniste (IS). Les situs ont formé un mouvement 

phare de l’histoire des luttes et théories révolutionnaires, mais bien sou-

vent vulgarisé, galvaudé et éclipsé par les pro-situs*. Résultat : ils sont souvent évoqués, 

mais on ne sait pas toujours de quoi on parle. Lors de cette rencontre, Roland Simon a dé-

cortiqué et analysé à travers une grille de lecture matérialiste les positions et théories qui ont 

rendu les situs pertinents à un moment donné. Cela en cohérence avec sa théorie de l’aboli-

tion des classes**. Suite à l’impasse théorique de l’Ultra-Gauche par rapport au sujet révo-

lutionnaire et à la dialectique marxienne, les situs ont trouvé une façon novatrice de penser 

la façon dont pourrait advenir un  monde meilleur (la révolution quoi). Grosso modo, le pro-

blème de l’Ultra -Gauche est le suivant : le prolétariat comme classe comprise dans le 

monde capitaliste doit s’affirmer, mais pas comme il existe dans la société pré-

révolutionnaire. En abolissant les classes, il doit donc se révéler tout en se détruisant. Ce 

qui, il faut l’admettre, n’est pas évident. C’est en définissant l’être du prolétariat comme

négation que l’IS dépoussière les théories révolutionnaires antérieures, les dépasse ou du 

moins croit les dépasser. Je ne peux pas résumer cela sans courir le risque de déformer ou-

trageusement leurs pensées (celles des situs et celle de Roland Simon), je ne le ferai donc 

pas : 1/ je n’aime ni le risque, ni l’outrage*** 2/ vous n’avez qu’à lire la brochure.

Si vous suivez mon conseil, vous découvrirez : une exposition des notions et questionne-

ments qui ont généré l’IS ; un panorama des mouvements et publications à son origine ; une 

explication du fondement théorique de pratiques comme la dérive et le détournement ; une 

présentation des différents bords [ deux bords ] : la tendance artistique et la tendance polit i-

que ; l’évolution des théories, impasses et autres apories résolues ou pas (l’abolition du 

spectacle, de l’art, du travail) ; la question de la construction des situations et les problèmes 

qu’elle soulève (Comment ? Quand ? Les préparer ou pas ? Dialectiquera ou dialectiquera 

pas ? Lupemprol, auras-tu le temps de monter une barricade pendant les soldes ?) ; leur 

vision des conseils ouvriers et la réalité des conseils ; la place de l’IS dans ce fameux et 

joyeux mois de mai de la fin des années 60 ; une chronologie et une bibliographie. Vous 

l’aurez compris : c’est dense. Et c’est passionnant ! Je préviens tout de même la/le lecteu-

rice que cette brochure est ardue et qu’une certaine connaissance des théories marxistes et 

hégéliennes est utile pour saisir toute la finesse des analyses de Roland Simon. Avis aux 

amateurices de gymnastique neuronale !

Dr Jekill

* Tendance « plus radical-e que moi, tu meurs », etc.
** Qu’il développe notamment dans la revue Théorie Communiste. Roland Simon BP 17, 84300 Les Vignères.
http://www. theoriecommuniste.org
*** Croyez-moi ou pas.

Sur l’Ultra -Gauche, brochure n° 4 : L’Internationale situationniste.
Disponible à prix libre à l’adresse de l’Infokiosk d’Avignon :
Les Chemins non tracés, BP 259, 84011 Avignon (pensez aux frais de port).               nontraces(at)no -log.org

SUR L’ULTRA-GAUCHE :
L’INTERNATIONALE SITUATIONNISTE
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